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	Fin d’après-midi. La journée s’est avérée longue, très longue. Une fois n’est pas coutume, je suis rentrée chez moi plus tôt que prévu et j’avoue que ce n’est pas un mal. Je me sens fatiguée. Physiquement, naturellement, mais surtout moralement. Je pose mes clefs, mon sac à main et enfin, mes fesses sur le canapé, le temps de souffler un peu. Puis je me lève pour prendre de quoi étancher ma soif dans la cuisine. Alors que je m’apprête à ouvrir le réfrigérateur, mon regard se fige sur l’afficheur du four. Il est 15 h 17. Je me rends compte que je suis arrivée bien plus tôt que je ne le pensais. Je comprends simultanément que je suis seule dans la maison. Mon homme quitte son travail à 18 h et à encore une bonne grosse vingtaine de minutes de route. Je suis seule… C’est une chose qui ne s’était pas produite depuis longtemps. Je me dis que c’est le moment de m’avancer sur toutes les tâches que j’ai mises de côté sans être dérangée. Je me lance dans un brainstorming éclair, dresse la liste de ce que j’ai à faire, les priorise en quelques secondes. J’en oublie ma soif et repars dans le salon avant même d’ouvrir la porte du frigo. Il y a un peu de repassage, le tri des factures, sans oublier les… soudain, je m’arrête. Mais que suis-je en train de faire ? Je suis seule ! J’ai trois heures pour moi et rien que pour moi et il est hors de question de les utiliser de la sorte ! J’ai l’opportunité de prendre du temps pour moi et j’ai bien l’intention de ne pas laisser passer cette occasion. Il faut avant toute chose que je laisse retomber le stress inutile que je viens d’ajouter à celui de mes sept heures de boulot. Il faut que je me détende. Me détendre, c’est ça ! C’est précisément ce dont j’ai besoin, mais comme beaucoup de femmes, je trouve toujours une bonne raison pour ne pas m’accorder ce temps-là. On s’occupe de son homme, de ceci et de cela avant de s’effondrer d’épuisement chaque soir. On essaie de se persuader que l’on fait attention à soi en se coiffant ou en se maquillant le matin, mais ceci tient plus de la routine que du réel soin. Je me pose donc à nouveau. Je me sens un peu prise au dépourvu, presque prise de panique en faisant l’étrange constat que je n’ai aucune idée de ce qui me ferait le plus de bien. Il me faut un petit remontant, histoire de m’aider à gérer cette petite angoisse passagère. Retour vers la cuisine. Je me souviens que j’avais soif. Association d’idées inexplicable, je repense à cette bouteille de vin qui me fait subitement très envie. Loin de moi l’idée de m’enivrer, mais j’ai envie de retrouver le plaisir empyreumatique, la satisfaction que l’on éprouve à la première gorgée d’un vin ample et gouleyant. Je me dirige donc vers le placard pour y prendre un verre à vin et je le pose sur la table en allant chercher la bouteille qui éveillera mon appétence. C’est d’ordinaire mon homme qui choisit le frontignan à ouvrir en fonction de l’occasion et du repas qu’il accompagnera, mais en cet instant, il n’est nulle question de repas, ni d’invités, ni de célébration. J’oriente donc mon choix sur un Saumur Champigny. Château Yvonne 2018. Je me dis qu’il me faudrait être installée bien confortablement pour déguster ce vin. Je réfléchis un instant à la meilleure manière de procéder. De retour dans la cuisine, je débouche la bouteille, la laisse respirer quelques instants dont je profite pour rincer mon verre avant de le remplir de rouge. Au contact de l’eau sur mes mains, j’ai une « révélation » ! Quelle meilleure façon de se détendre que de prendre un bain ? L’idée était trouvée, elle s’était imposée à moi en toute simplicité et cela semblait pourtant si évident ! Sans plus attendre, je me rends dans la salle de bain, actionne le mitigeur pour régler à ma convenance la température de l’eau et place la bonde pour obstruer l’évacuation. Le bruit de l’eau qui s’écoule a déjà un premier effet apaisant. J’y ajoute quelques gouttes de bain moussant. Le flacon en forme de cœur est presque neuf. Il faut dire que je n’ai pas pris beaucoup de bains depuis ma dernière visite chez Nocibé. Je laisse le robinet déverser l’eau chaude et pars préparer serviette et sous-vêtements pour l’après-bain. Quand le niveau de remplissage me semble satisfaisant, je fais un aller-retour à la cuisine pour m’y servir mon verre de vin et actionne à nouveau le mitigeur pour stopper le jet d’eau. Dans la pièce pleine de vapeur, je me dévêtis. Je plie chacun de mes habits en essayant tant bien que mal de me regarder dans le miroir qui ne reflète plus mon image. Enfin nue, je mets sous tension le petit poste radio et ajuste le volume pour qu’il n’y ait qu’un fond sonore agréable, mais surtout non intrusif. J’ai besoin de me détendre.

	Je mets mon premier pied dans la baignoire. Lentement, je l’enfonce, centimètre par centimètre pour m’habituer à la température. Puis je mets mon deuxième pied et commence à m’asseoir. La mousse m’enveloppe, s’empare de mon corps à mesure que je m’immerge. C’est très plaisant. D’autant plus plaisant que les clapotis de l’eau viennent ajouter de l’intensité à l’intimité de l’instant présent. Je me laisse glisser sur le dos jusqu’à ce que l’eau me recouvre jusqu’aux épaules, puis j’expire profondément. Délicieuse sensation que de pénétrer pleinement dans le bain. Le volume de la musique diffusée par la radio est parfaitement réglé et je m’en félicite, cela m’épargne une sortie qui n’aurait eu d’autre effet que de casser l’ambiance qui s’installe. Je reste ainsi quelques instants, déconnectée de tout repère temporel. Je me décontracte. Je me sens bien. Je me sens tellement bien que je ne peux espérer de meilleures circonstances pour déguster mon verre de vin. Je tends le bras vers le petit meuble sur lequel il repose, l’attrape et le porte à hauteur de mon nez. Je me régale du panel olfactif qui se dévoile en plusieurs couches lorsque, d’un léger mouvement de poignet, je fais tournoyer le breuvage dans son contenant. J’ai très envie d’avoir ce vin en bouche, mais il est encore trop tôt. Comme pour tout ce qui me procure du plaisir, je prends mon temps, je me fais languir. Je porte le verre à ma bouche, l’incline de manière à avoir le vin juste contre mes lèvres, puis je l’éloigne de ma bouche. Je passe ma langue d’une commissure à l’autre pour en absorber les premières gouttes. Je réitère ce petit jeu, à cela près que je ne peux résister à l’envie de prendre le vin en bouche. Je n’avale pas de suite, je prends le temps de faire tourner lentement ma langue dans ma bouche pour en imprégner chacune de mes papilles. Je m’abandonne à ce moment de plaisir sensuel et égoïste. Égoïste, parce que je n’ai aucune envie de partager cette séance avec qui que ce soit. L’idée du partage n’était de toute manière pas à l’ordre du jour. Je prends une dernière gorgée, la savoure en reposant le verre près de la vasque et ferme les yeux. Je me sens on ne peut mieux. Je me reconnecte avec moi-même. En me savonnant à l’aide de ma fleur de douche, je m’attarde sur les zones les plus sensibles puis je poursuis. Je suis consciente de chacune des parties de mon corps, de chacun de mes ressentis. Je renoue avec mon intimité, j’entrevois la beauté de mon jardin secret que j’ai bien trop longtemps délaissé. J’ai envie de le redécouvrir. Je laisse donc libre cours aux errances de ma main. Elle explore, vagabonde tantôt en remontant le long de mes côtes, tantôt redescendant sensuellement de ma poitrine vers mon mont de vénus. Soudain, la fleur de douche s’aventure entre mes cuisses. Je la sens effleurer mes lèvres intimes et je trouve cela très plaisant, au point d’en écarter machinalement les jambes comme si je voulais l’inciter à réitérer cette caresse. Je fais mine de me savonner le corps, tout le corps. Je suis maintenant pleinement à l’écoute de mon corps, de mes besoins, de mes envies. Je me sens bien. Je poursuis. La fleur de douche s’attarde un instant sur mes seins. Je la sens les contourner, lentement, habilement, avant de se lancer dans une succession de cercles concentriques de plus en plus petits. Je ferme les yeux et me concentre sur cette partie de moi. Je sens l’extrémité de mon ustensile frôler mon téton puis s’en éloigner. C’est agréable, c’en est même bon. Quand je ressens cette sensation sur mon deuxième sein, j’aime tout autant et je me sens même quelque peu excitée. Je veux encore sentir le contact de cette fleur sur mon sexe. Je la laisse alors descendre à son rythme vers mon intimité. Elle approche, passe sur le capuchon de mon clitoris en le chatouillant un peu. J’entrouvre la bouche et inspire de plaisir. Je me savonne, encore. J’effectue de nouveaux petits cercles, appuie légèrement puis relâche la pression pour descendre le long de ma vulve. C’est de plus en plus plaisant. Je me rends compte que ma deuxième main s’est elle aussi immiscée entre mes cuisses. J’écarte mes grandes lèvres pour laisser libre cours à la lubricité de cette fleur de volupté. Je me sens belle, je me sens propre. Physiquement, mais surtout intérieurement. Je prends beaucoup de plaisir à me retrouver, enfin !

	Je sais maintenant que j’ai été bien inspirée de prendre ce temps pour moi. Dans quelques minutes, mon homme rentrera du travail et ce soir, je serai totalement disponible pour lui.

	Mais le soir arrivé, tout ne se déroule pas exactement comme je l’avais imaginé.

	Il est 22 h 47. Je sors de la salle de bain après m’être démaquillée et traverse le salon pour regagner ma chambre en annonçant à mon mari que je vais me coucher.

	
	
— OK, j’arrive dans quelques minutes, répond-il machinalement avec un certain détachement.




	Comme chaque soir, je m’installe en position semi-assise et lis quelques pages d’un roman. Cela fait maintenant des mois que je me couche seule. Je sais d’ores et déjà que je dormirai lorsqu’il se glissera dans notre lit, si toutefois il ne s’endort pas sur le canapé. Je lis parce que c’est une activité qui favorise l’endormissement, mais aussi probablement parce que j’ai toujours le secret espoir de voir mon époux près de moi. Je l’attends vainement, mais je l’attends. J’ai envie qu’il me rejoigne, car voyez-vous, j’aime sentir sa présence près de moi, cela me rassure. Alors, même à la maison, je prends soin de moi. Je me coiffe, me maquille juste ce qu’il faut pour être jolie, mais pas vulgaire. Je sélectionne avec soin ma lingerie afin qu’elle soit confortable et sexy sans pour autant être obscène. J’ai envie d’être belle et désirable à ses yeux. Je veux que mon mari puisse être fier de moi en toute circonstance. Mais force est d’avouer que mes efforts sont de moins en moins récompensés. Je suis quelque peu désemparée face au détachement dont il fait preuve à mon égard. Je sais qu’il traverse une période difficile au niveau professionnel et que cela a un fort impact sur son moral. Je suis sa femme depuis suffisamment de temps pour savoir lire en lui. Je sais qu’il en souffre. Je le sais parce que j’ai vu sa confiance en lui diminuer et son estime de soi s’amoindrir. Je vois au jour le jour son regard fuir quand d’aventure je veux séduire. Car oui, malgré les années qui se sont écoulées, malgré l’érosion du quotidien, j’ai envie de le séduire. J’ai envie de lui plaire, de lui faire plaisir. Mais depuis des mois, je suis reléguée au rang de fantôme. J’erre dans la maison, mais il ne me voit pas. Je lui parle, mais il ne m’entend pas. Je le caresse, mais il ne réagit pas… Je veux qu’il me regarde, et qu’il me regarde comme avant ! Je ne veux plus qu’il me regarde comme la mère de ses enfants, mais comme sa femme, sa maîtresse. J’ai envie qu’il me touche, qu’il m’embrasse, me fasse l’amour et me baise. Je suis une femme, qui plus est SA femme. J’ai des envies, des besoins, tout comme lui. Malheureusement, et depuis trop longtemps déjà, nous ne sommes plus en phase. Sa libido est en berne, tout au moins avec moi. Je m’interroge. Je commence à douter de moi, puis de lui et finalement, de nous. Peut-être s’est-il lassé de moi ? Ou peut-être a-t-il une liaison extraconjugale qu’il n’ose m’avouer ? Je sombre dans la supputation, dans la conjecture. J’échafaude des hypothèses toutes plus fantasques les unes que les autres en me disant qu’elles sont peu probables, mais le doute existe. Il existe parce que je l’ai laissé s’installer et que, paradoxalement, il me rassure dans le sens où il m’aide à surmonter les réactions que je ne peux expliquer. Je doute de lui, mais surtout, je doute de moi. J’en dors de moins en moins. Je crains que cet éloignement ne le mène à me quitter et cela me terrifie. J’ai maintes fois essayé d’amorcer un dialogue, car j’ai aujourd’hui besoin de réponses. Celles que j’obtiens ne me suffisent pas, ne me convainquent pas. Je reste dans l’incompréhension. J’ai besoin de comprendre ce qui ne va plus entre nous, d’identifier les causes de ce malaise si je veux pouvoir espérer trouver des solutions. Mais tout reste flou. J’avance à tâtons. Je m’interroge encore, me remets en question. Il faut que je trouve le moyen de lui redonner envie, mais le pourrai-je ?

	Si la libido de mon mari est en berne, cela ne signifie en rien qu’elle est inexistante. Je sais que, en mon absence, mon homme visite des sites pour adultes. Il regarde d’autres femmes faire l’amour, se masturbe probablement sur ce que je ne peux lui apporter. Peut-être des seins plus plantureux, ou des fesses plus fermes… des yeux bleus lubriques ou des mots crus, que sais-je ? Je décide d’en parler avec lui. Je veux le retrouver et pour ce faire, je suis prête à changer mes habitudes. Je veux casser la routine, je veux le surprendre. Je lui fais donc part de mes nouvelles dispositions, plus à même d’explorer de nouveaux aspects de notre sexualité. Je me sens prête à faire, ou tout au moins à essayer ce que je n’avais jamais fait auparavant, ce que je n’avais jamais osé demander ou imaginer. Petit à petit, je l’entraîne sur un terrain coquin. J’essaie de le mener à parler de ses fantasmes, de ce qu’il aimerait me faire ou que je lui fasse en espérant que ce petit jeu libidineux échauffe ses esprits. Je veux qu’il y pense, qu’il y réfléchisse et se projette avec moi, quelles que soient ses envies. Je suis prête à tout entendre, du moment que je fais partie de ses desseins. J’envisage même le fait qu’il puisse évoquer une pluralité sexuelle, même si j’espère au fond de moi que cela ne se produise pas. Je lui fais des propositions on ne peut plus explicites, car je sais que ce genre de propos ne le laisse généralement pas de marbre. Il n’est certes pas insensible à mes idées, mais l’effet produit n’est cependant pas à la hauteur de l’effet escompté. Il relativise, met des bémols et brandit une ribambelle de « oui, mais ». Il rectifie, contredit et se tait, comme s’il mettait un point d’honneur à réfréner mes envies. Je suis à nouveau un fantôme : je lui parle, mais il ne m’entend pas. Il y a une sorte de déni de la crise de couple, comme si nous ne pouvions être concernés par cette tragédie qui n’arrive qu’aux autres. Je suis désorientée. Je ne reconnais plus mon époux. Pourtant, je veux encore croire qu’il est là, à sommeiller quelque part et qu’il ne tient qu’à moi de le ranimer. Je suis encore sous le coup de l’émotion. Je bats en retraite, car je comprends bien qu’insister ne mènera nulle part et pourrait même se montrer contre-productif.
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